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La Question 

d'Alsace 

1 0 VOL ET MENSONGE 

J,e voudrais vous pader ·de la question 
d'Alsace. 

Je dis ALsooe et non pas AlsMe-Lor­
raine. En Lorraine et en AI,s<aoe, les cho­
ses ne se sont point passoos de La m,ême 
m8inière. 

Lorsque les Allemands ont pris la 
Lorraine, il y a eu vol. LorS/qu'Hs ont 
pris l'Alsaœ, il y a eu vol, mais aussi 
mensonge. 

Punir les vol1eurs, c'est l'affaire des 
juges, qui dans l'espèce sont nos sol­
dats. Démasquelf l,es menteurs, c'est l'af­
fairo des h~stor~e.ns, et voilà pourquoi 
j'inoorvi,ens dans la question d"AI,saoo. 
Je vais m'expliquer plus cI.airem,ent. 

Lorsque 1100 Allemands oot pris la 
Lorraine, ils n'on,t pas dit qu'ils la pre­
naient parce 'qu'elle étaât aUemànde. 
Ils l'ont pr,ilse paooeqtl1'el1e 1e;ur plaÎ'sait, 
et voilà tout. De raisons, mêm'e mau­
vaises, ils n'en ont point donné. Le vol, 
en oette aff,a~re, a été d'une fr'anchilse 
toute CJI'tue, ,sans l'ombre d'ooe hy,pocœi-
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si,e : ce qui .est rare chez eux. Ils avaient 
envie de Metz, camp re.hr.anché, i1s l'ont 
pris; ils avaient envie de la Sarre, has­
sin houiller, ils l'ont prise. A 0018 deux 
actes de l'iaipLne, ils n'ont donné a:ucun 
motif ,scientifique. Leurs savants ne sont 
point intervenus en l'affaire ': ,Ïte n'inter­
viendrai pas. 

Au oontraiI'1e, pour prendre l'Alsaoe, 
les Allemands ont fait intervenir leurs 
savants et leurs historiens. Cette rapine­
là, iLs ont voulu lia flaiI'le légitimer. par 
une théorie linguistiqu,e, historiqUle, 
ethnogréllphiqrwe, que sais-je encore: car 
ils manripul,ent les faux raisonnements 
mleur.triers de , vér.ités ,avec La mème 
adresse que les Gothas de l'air assassins 
de femm,es et d'enfants. Ils 011 t, t'xpliqu~ 
par des raisonnremlents d'OIfdre scienti­
fique que l'Alsace était à eux de par l,es 
lois de l'histodre, et qu'i1s rl.3pren,éUe:1t 
leUJr bi,en. Ils ont voulu fair.e de l'an­
nexion de l'Alsace, en 1871, l,a solution 
rigOfUlI'leuse d'un problèm,e ,scientifique. 

gt'Ud~ons ce problème après elUX. Et 
quoi qu'il m'en coûte de suivrle sur leur 
terrain les f,aux savants d'Allemagne, 
j'irai quand mêm,e a V'8C eux. A,près tout, 
le peloton d'exooution accompagne bile.n 
le traître jusqu'au poteau où il s'en dé­
baf'f.8JSlSe. Et je com,pte bien eJGOOuter 
i'ci les faJUx savants d'Allemagne. 

2 0 QUESTION D'ALSACE POSEE PAR 
LES LIBERAUX EN 1848 

L,a question d'Alsarce fut posée par l'8S 
Allemands, pour la prem:ière fois dans 
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le monde poUtique, l'année 1848, j} Y a 
70 ans. Pour oomprendoo l'énormité de 
l'impudence qu'ilsoommirent alors, 
rwplpelez-vaus. bi,en oe que furent pour 
l'Europe oes mois de 1848. 

Un bel enthousiasme national cou~ut, 
cette ,année-là, à wavers toutes les na­
tions de l'ffiurope. Celles qui étaÏJent ro­
bustes ajoutèrent une force de plus il 
leur .i eunesse : la France se dota de plus 
de liberté. Gelles qui éta.i~I~t opprimées 
aspirèrent à l'i,ndépendanc.e : et l'ItaUe 
commença à oooouer les épaules déjà 
gangrenées de l'emp8lr8'ur Franç.ois··J 0-
seph. 

Celles que l'on Cd"oyait mortes essayè- . 
r,ent de soulever la pierr,e du tombeau, 
et noUiS entendîmes la voix ffilcore tai­
ble et lointaine de la Pologne torujours 
v:ivante et toujours tournée vers nous . 

. Alors, l'AUem,agne, elle aussi,- écou­
tez bien ceci, VOUIS 'QlU~ rlêvez d~une Alle­
m,agne ~égénérée par l'idée nationale, 
par la l~berté, - aloI'ls elle ajThSsi se crut 
appelée à dev,enir une nation, lIDe pa­
tri,e ; elle parut lassée de ses vingt prin­
ci.piloules et de sa lignée des Hohenzol­
l,e,rn, elle sembla se consti.tuer en U1n 
peuiple uni et homogène semblable à l,a 
Franc-e, et un Parlement de toute l'Alle­
magne ,se réunit à Fr.ancfort. 

NOUiS autl'les en F.ranoe, alors, pMlJVI'\eS 
rêveuI'ls que nous étions, aveuglément, 
50tteme1nt, nous applaudissions à la dé­
livrance, à la liberté de l'AHemagne. 
Une patrie de plus dans le ciel des hom­
mes, quelle joie pour ces idéolo~ues im­
pénitents que furent toujours les Fran­
çais ! Lorsque Miohelet vit défiler le 
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drapewu allem,and dans Paris" lors .ll' 
œ défilé des étendards nationaux qn: 
fiut l,a g~ande foU,e die 1848, Michelet 
pleu ra d'une sai ote émotion. Car la pre­
mière fois dans son his toire, disait-il, 
l'Allemagne groupait à Francfort les dé· 
putés de tous :80S ooya;um1es, de toutes 
ses vines; l'A1l0m!agne Lihre, ,inteUectuel-
1re, à demi démo crrati que , apparaissait 
enfin dans le monde, et I,e monde allait 
entendre d'elle de nobles et fortes pa­
rolas. 

Or, voil(~i oe que l'Allem,agne libérrale 
prononça tout d',élJbord. Elle prononça 
qu'elle n'était pa.s com,plète, qu'il m~n , 
quait une 'provinoe allem,ande au ren­
dez-vous, qu'il f,allait délivrrer oette pro- ' 
vinoe coûte que coùte, ferro et igni, l':lr­
racher à la F'ranoe. A toi, Michelet, yoi­
là la rréponse de l'Allemagne à' ton sa­
lut ! - Il ,s',agissait de l'Alsace : 1e,s in­
tellectuels, le,s libérauiX, 1,08 oomoor.ates 
du Par1em,ent de Francfort, réclamèrent 
l'Alsaoe pour l'Anemagne. 

Ainsi, au milieu de ,ce rév'eil des pa­
tries, de üBS élans internationaux, de 
oe:s rêVielS fr,at0r:nels de 1848, le premier 
appel de l'Anem,agne réveillée, fut pour 
lanoer un défi à la Fr,ance, pour brandir 
le fer et allum,er la flamme, pour poser 
l,a, que,stion de l'Alsaoe. 

QueUe lleçon pOlUr ceux d'entre nous 
qui, aujourd'hui encore, conservent des 
illusions sur le lihéralisme', le pacifis­
mie, la sozial·démlOkratie et autres bine­
Vlesées de la GtermHJnie. QfUJ8 vient-on 
nous raconter du millitarism,e prussien 
qu'il f,aurt abattr,e, de l'AHem,agne libé­
ra1e qrui noulS rendra l,a paix et dooa-
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vouera son empereur? C·p:;t ,'A.UHma­
gne libérale de 1848, qui, en prjncjp(~, 
nous a décl.ruré la guerre. Dieu sait si je 
hais Bilsmarck, le plus criminel, le plus 
meurtrier génie quJÏ ait paru au monde; 
mails j,e hais davantage enoore l'Allem,a­
gne S(),i ~di:g.ant libér,ale qui lui a mis en 
mains la torohe et l'épée et lui a mon­
tré Ile ohemin de l'AIsaoe. Car Bismrurck 
n'a fait qu'utiliser, au profit des bandes 
de son maître, les projets hypocrites et 
assassins du Parlem,ent de Francfort. 
Prussiens, militaristes, convoit8lUJfls e,t 
tentacuI.airelS, les libéraux allemands . 
de 1848, les libéraux allemands de 1918 
le sont au même titre que le furent ce 
fantoche de GliiUaume lelr, ce oabotin 
de Guillaume II, ce mi3l00-able de Fran­
Qois-JosleJph. Entro le kaiser et le maître 
d'école, là-bas, je ne fa:is aucune diffé­
rence. Ils sont soixante millions de kai. 
ser, avides, sanglants, roués, fourbes et 
brut.aux, depuis qu'en 1848, par jalou­
sie de la France, ils ont voulu noUiS 
prendr,e l'Alsaoe. 

3° CE QU'A SOUFFERT NOTRE 
GEN~RATION LORS DE LA PERTE 

DE L'ALSACE EN 1871 

Moins d'un quart de siècle plus t~d, 
en 1871, le rêve des bons libp'l",L,Jx alle­
mands de 1848 fut r.éalis-é. Le Prussien . 
canalisa à son profit les ambitions de 
l'Allemélz,o-ne réveillée, et Bismaflck lui 
fit cadeau de l'Alsac-e, enlevée à la Fran­
ce par le fier et le feu; il lui en fit ca­
deau à la manière dont le uhlan envoi,e 
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à sa Gretchen la pendule volée dans le 
château mis au pillage. 

Cette fois, de nouveau, la question de 
l'A1Sl&ce fut posée, non plus pa.r la pa­
role sur du papier, oomme à Fr,anûfort, 

. ma,i,s par un crime sur des t~omhes. Et 
de l,a, bles-su'l'e qui mutila alors la Fran­
oe, quarante millions de Fr:ançais souf­
f,r1rent dans leur corps et dans leu r 
âm,e. 

Ceux qui sont nés après 1871, aiment 
assurémlent la Fr,anoe et l'Alsace, et de 
tout lieur oorps et de toute leur âme; ils 
soufffient de cette blessure ,avec la mê­
me foroe que ceux d'entTie nous, qui, 
arrivés en 1871 à l'âge de selltim,ent ou 
de rai,son, sentirent dans tout l,eu!r être 
le déchirement de la mutilatiÜ1n. Et ce­
pendant eux les jeunes ,et nous les vieil­
l,ards, nous avons une manière diffé­
rente de souffrir au sujet de l'Alsace. 
Nou's, l,es vieillards, l,es v,ruincus ,et les 
blessés de 1871, nous ajoutons à c€tte 
souffranc.e une aouité d'impre,ssion, une 
sorte de délire intim'e et mystéri,eux 
que 118:s plus jleunes d"entre vorus ont 
peine à comprendœ. Gar nous avons 
senti I.e fer rouge ouvrir la plaie, et à 
48 ,ans de dilstanc,e, moi qui vous parle, 
j,e le Siens toujours. L'impression survit, 
neUe et douloureuse, elle survit à l'heu­
re de la blessure, comme longtemps 
après l,e r:éveil cir'culent encore sous vos 
yeux les fantômes d'une nuit de cauche­
mar. 

Pour les hommles de m,a g,énération, 
adolesoents en 1871, et dès lors patrio­
tes et lilb ér,aux , le rapt de l'Alsa~,e fut 
notre premièJr,e gramde douleur, la pre-
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mièoo douleur de portée général,e, là 
première douleur qui élev,a nos âmels 
au-desSius des petites misères d.e nos 
chagrins d'enf,ant. - Elèves de lycées ou 
d'éooles, chrétiehs fervents ou répubk· 
cains foroenés, tous imbus d'idéal -com­
me l'était cette jeunesse de 1870, nous 
ne pouviorus nous imaginer qu'une na­
tion mutUerait à plais.ir une nation voi­
sine. Gela nous paraissait oontraire à 
oet idéal de justice et d'humanité que la 
l€ctUJre de Viotor Hugo avait mise en 
nos jeunes âm,es. La nouvelle du t~ajté 
de Francfort, - Francfort, v.ille désor­
mlais deux fois mwndite, choisi,e à des­
sein par Bismarck, - La nouvelle de la 
perte de l' AIISlaoo nO/us fi t, en une mdnu­
te, passer à l'âge d'homm,e paœ ume sor­
te de puberté rn-orale, nous fit éprouver 
les souffrances les plus prof.ondes, en­
trevoir l,es plus tristes realités de la vie . 
Et depuis, depu:is 48 an.s, en dépit œs 
tempéram-eIlts et des circo.fllstanœs, la 
douleur de l'Alsace ne nous a jam,ais 
q.uittés. 

Nous nous sommes, sentis, non pas 
seulement les Viaincus d'un jour, 1els 
vaincus d'urue nation, nous nous 
somml8S aussi 8e1ntis les victim-eg d'u.ne 
injustice qu.i frappait tout le monde en 
nous-m·êmes. Désormais, la joie parfai­
te, la sécurité absolue, Ile repos de l'âm,e 
furent interdilts ruu,x homm,es de notr.e 
génooat:ion. Notre souffI,e est demeUlré 
oourt, oomme à ceux qui portent en­
eux-mêmes ume tare congénitale. 

Une seule chose nous a f,ait vivre. 
a,gdr, vouloir d'une façon normale : je 
vous f,ais, en am!Ï, la confidence de no-
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tre état d'âme ,depuis 1871. Une ooule 
chose noUiS a f,ait prendre goût à la vie 
générale, nous mêler ,au mouvem,ent ba­
nal du monde. C'est le désir de reoOlu­
v~er l'Alsace, c'est l'espérance qu'elle 
nous sera rendue, c'est la volonté de 
oontribuer à ce retour, et par là de ren­
dre à la panr.ie son intégrité, et d'assu­
r,er au droit, à la jUistkAe, une victoire 
éternelle. 

Depuis un demi-sioole nous avons vé­
cu dans l'espéranoo. C'est l'espéran6e 
qui nous a tous fait travaiHer oomme 
jamais Fr,ança~s au monde. C'est l'espé­
r,anüe qui nous a f,ait sourire au milie-u 
des larm,es et provoquer par notre cou­
rage le courage d'autrui. Et c'e,st l'espé­
ranoe qui, à traVie.rs les angoisses de oos 
quatre années, pas une seule foits, nas 
une, entendez-vous bien, ne nous a féliit 
douter de ta libération de l'Allsac€. 

Si elle ne nous était pas rendue, nous 
qui l'avons vue parlir en 1871, nous qui 
n'avons v€ou que pOUII" elle notre vi,e pu­
blique, si elle ne nous était pa's rendJue ~ 
hé ,bien ! nous n"éliurions plus qu'à par­
tir à notre tour. P1Uis rien ne nous 00-
ti,endrait dans la vie des sociétés hum,ai­
DIe,S. Liespéranoe elle-même- nQius aurait 
quittés pour toujO'Urs. A cette fois, nous 
nous sentirions v,ainous à jam,ais. A 
cette fois, nous sentirions que l,a justice 
humaine n'est plus qu'un leurre, et nous 
sentirions même que la justice divine ­
ne nous soutient plus. Ne plus revoir 
l'Alsace franQaioo, ce serait ,pour nous 
un premie,r adieu à la vie. Je vous di­
rai toute m,a pensée: ne pluis revoir 
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l'Alsace française, ce serait douter dù 
Dieu 

MaLs rassurez-vous. Non seulement 
j'espère, mais j'ai confian'c,e et certitu­
de. J'espère et je sai,s. Je sais que tout 
est prêt chez nous, pour r,ecevoir l'Al­
saCIB des mains d'un ennemi vaincu. Je 
ne ,peux en dire davantage : m,ais je 
vois, ét d'une clarté plus forte que les 
yeux du oonps, j<e vois l' Alsaoe rendu'o, 
à la Franoe, la joie rendue à notve vieil­
lesse, la victoire rendue à la justi0B di­
vine et au droit humain, la question de 
l'Als3ice résolue suivant les principe3 
éternels 'de l,a r,aj,son et de l,a vérité. 

4° LA QUESTIO'N D'ALSACE, QUES­
TION, UN'IVERSELLE 

Car la question d'Alsace regarde le 
droit, la raison, la vérité, la justi.ce : el­
le re.garde toutes les nations ,et non nas 
seulement la nôtre ; elle est une ques­
tion pOUT le genre humai'n, et non pas 
une ques.tion pour la France. 

Un très grand ministre de nos alliés 
a dlÏt 1',autr::e jour: « Nous 'Soutiendrons 
la France j!usqu' au bout dans l,a ques­
tion de l'Als3iCe. C'est le sang de son 
sang, c'est la chair de sa chair,. c'est la 
vie de 's.a vi.e . Nous rendrons l'Alsace à 
la FrMlC€, parce que la ~"'ranoe sans l'Al­
sace ne Sierait point la Fr:ance, et ' que 
noulS sommes avec la Fronoe jusqu'à la 
fin. Toute que,stion qui l'intér,elSlse elst 
nôtre », a dit Lloyd George: « nous fai­
sons nôtre la question de l'Al-sace ». E-t 
le grand p::réslident Wilson vient de re­
dire les mêmes paroles. 
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Cela est oom,ir.ableme.nt dit, ô m,es 
amis d'Angleteflre, ô mes amis d'Améri­
que. Et oependant vous n'avez point en­
cor,e dit tout oe que vous voulez dire. 
M,ais je sais que voos le direz dem,airl. 

Vous di,tez que la question d'Al,sace 
n'est pas seule'ment UIlle question fr:an-

' çaise, mais que c'est une question pour 
l'Amérique, pour l'Angleterrre, pour 
toutes les nations, une question généra­
l,e, humaine, hum,wine au premier chef, 
et j'ose dire, à demi divine. Quand bien 
mêm,e le,s Fnançais fienonoeraient à l'Al­
sace, et je srUippose ici l'impossible, l,e 
,monde enti8iI' est intéI'l8lssé à oe qu'ils la 
re,pJ.'lennent. Il y va du salut moral du 
monde, de la loi néces-saJÎre des patJI>ies. 

Hé quoi! Un Emopi're, en 1871, du fait 
d'une victoire bfluta},e, s'est arrogé le 
droit ,de ravir à une nation vaincue un 
de ses membres, un de ses org.anes,- le 
droit de violenter des oonsci,enûes et de 
martyr,i,ser des générations d'hommes? 
li. t l,a oh ose , maintenant, serait acüep­
tée de tous? Vous voul,ez fonde,r l,a so­
ci.été des nations, l,a fraternité des p.a­
trie,s, et le premirer fa,it que "la société 
des nations sanctionnerait serait un 
c1rime 'Contre une nation, contre une 
pa~rie ? Une' patrire serait donc, à votre 
sens, un ètre que le plus fort aurait le 
droit de mutileŒ', et non pas une per­
sonne ,aruS's.i sacrée, auslsi inviolable que 
l'âme d 'un fils de l'homme? Vallider 
cette mutilation de 1871, ce seIia:it .ad­
mettre que l,es patrie.s sont de simiples 
amalgamels de terlrers et die cor:ps, ter­
res et co-rps qu'on peut déplacer, dirs,lo-
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quer suivant les circonstances aJU gré 
du plus fort. 

Amis d'Amérique et d'Angleterre, 
vous tous, a.pôtres de la paix pffir le 
droit.. vous ser.ez les premiefls à désirer 
l'Alsaoe j,Uisqu'à la mort. L'Alsace est 
un fait pOIUr la Fr,ance et un symbole 
pour l'humanité. Vous voulez que la 
jootice règne sur le monde: écartez 
donc d'a.bofld l'ignominie que œpuis 
un demi-siècle l'Allema~ne a imposé~ 
au monde. Votre droit ne doit pas être 
celuli de dem,ain, m,ailS ool,ui de tou­
JOUirs. Quand il s'agit d'étab1ir la jus­
t'ioe, on Die oomm,enoe pffiS par f.aire sa 
part au orime. 

Je ne ve,UJC p.as que l'on dise que la 
question de l'Alsace est une question 
français'e. Dir,e une pareille chose, 00 
serait dire, à propos d'un fratricide : 
c'e.st une affaire de famille ; à pifopOS 
d'un hom:iClÎ.de : c'est une question de 
voisinag,(3 ; à ,propos d'escroquerie: 
C'est un liJtige d'intérêts ; à propos d'un 
mensonge: c'est une question de mots. 
Non ! la question de l'Al.saoe touche il, 
des intérêts uniV'ersels , à des principes 
perm,anents : elle représente un ahus 
de la forCie, du vol et de la violenoe. de 
l'hypoorisie et de la tyr,annie, et tout 
cela, c'est non pa'8 crim,es con~re un 
peUlpl,e, m,a'is crimes contre tous, ori­
m,es en soi. 0 mes amis d'Ang1eterf<e et 
d'Amérique, soyez donc avec nous, non 
pas seulement comme des alliés, maie­
aussi comme des juges associés à notre 
justioe- française. Et vous, fils vaillankl 
de l'Amérique, d'une jeune patrie que 
le droit seul a cf.ooe, aidez le triomphe 
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du droit en 1a caJuse de la plus vieille 
patrie du monde. 

5° DES DAN'GERS ET SOTTISES 
D'UNE ALSACE NEUTRE 

J'entends dire üependalnt que l'hum,a­
nité exige parfois des liJooommode­
mt8nts avec l,e crime même, et qu'on 
pourrait rés()Iudre l.a question de l'AI­
sac,e par une 'Solution négative, cel1e 
qu'on ,appelle l'Etat neutre, l'Etat-tam­
pon. Voici en quoi elle consi~ste : 

L'Allemagne norus a .pris l'Als,aoe ; 
on l,a lui enlève. L'Alsace est à noulS : 
on lui l'IBnd La Uberté. L'Alsac·e devien­
dra HbI'le, neutre, entre la Franoo et 
l'Allem::tgne ; elle s'inte.I'1posm-a entre 
les deux E,tats rivaux. Et eUe rendra 
a.ux deux gr:andes nations le service 
d'empêcher 1100 ,oontacts et les choos. 

Une telle solution ser,ait, d'abord, 
une fautle contre le droit. On ne tran­
sigle pas av,ec ,ce qui est juste ; il n'y a 
pas de moyen terme entre la vérité et 
le m'ensong,e. L'Alsace neutre, ce ser:ait 
sanctionner, à défaut du vol, l,a con.sé-

, quenüe du vol. 
Puils, dem,ain, l'AUemagne trouverait 

qUie cet Etat intermédia:ire n'est point 
as'sez large pour la sépalrer de nous. 
EUe nous demande'mit d'y ajoiUJter la 
Lorraine et Nancy : « Mes cheI'ls ,am i's 
de FrFLnôe », diraj,ent les Allemands. 
« rendez donc l,a liherté liJliIX vHles de 
Lorraine ; vous fierez œuvre pie ». Je 
n'Îm,agine pas; iLs l'ont dît. AViec erux, 
il faut s'attendre à toot. La vilaine bêtJ 
peut flentrer ses griffes: eUe ne les 
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ocru,p.e 'pas: et Ile plus sûr moy,en de les 
aTraoh€lr, pOU1r noUiS, est encore de pri­
ser la patte. 

Gréer a~ec l'Alsace un Etat neutre 
qui nous protègerait de l'Allemagne, 
ce ser,a,Î,t pire qu'une faut.e, ce serait 
une sottise. Insensés qui proférez oette 
idée" vous n'avez donc rien. appris: où 
sont vos yeux poU\r voir, où est votre 
jugem,ent pour l'Iaisonner ? Ce que l'Al­
lemag-ne fait des Etats neutres, est~ce 
que le Lort de la Belgique ne nous l'ap­
prend pas ? Toult ce que des hommes 
peuvent aœomlplir en tait de misères 
m1atél'li,elles et de vilenies. ju.ridiques, la 
BelglÎqUle l'a souff,ert depuis quatre ans. 
Faites d.e l'Alsace un pays neutre, e,t 
demain l'Allemagne la feTa ohaude de 
sang et d'inoendil8, Sluiv,ant le mot s,inis­
tre de sou empereUlr. 

Ne savez-vous pas que l'AUemagne, 
en ce moment, est prête à traiter la 
Suisse oomme la Belgique, et qu'une 
seule chose l'arrête, la peur d'une 
guerre de partisans dans les m~nt:t­
gnes ? Il n'y a prus de règlement SUif h 
neutr.alité qUli retienne l'Allemagne. 
Un Etat-tam,non ? Oh ! I,e mot r~dicule ! 
A voc ullie foroe de gue'rre comme celle 
de l'AUem,agne, avec oette machine in­
fernale qu'est 00 peu/plie, les tampons 
voIlent en éclats oomme des chiffons de 
papier. 

Du J'leste, l'Alsace ne veut pas de 
ceLte liberté précaire. Elle n'entend la 
liberté que d'une seulre manière, en 
tant que pa-rtie intégrante d'une France 
libre. Elle n'entend la vie que d'une 
seule manière, en tant que memhre 
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d'une ~rande famille, qui est la Franc'e, 
Il y a cinq ans, j'.aUai's faire des confé­
ren'0es à Mulhouse et à Strasbourg. On 
m'avait dit : -- Parlez aux Alsacwns 
de la Fr,anc.e, de l,eur patrie ; m,ais sans 
la nommer, car l'.ennem.i est là, e,t nous 
guette . - Alors, au lieu de dire Fran­
oe, je disai,s Gaule ; au lieu de dire 
Français, j-e di~ais Gaulois; et j'es- · 
sayais de montrer nue la loi historique 
de l'Alsace, depuis ' les temps les plus 
lointains, est d'avoir appartenu à une 
g-rande nation, et toujours la Gaule. -
Oh oui! c'est bien cela, me dirent mes 
am:i,s d'Alsaoep L'Alsacien se sentira 
toujours· isolé, désemparé, s'il n'est pas 
le citoye.n d'une gTande patrie: l'Al­
sace ne va pas pour lui sans la France, 
pas plus que le rameau ne va sans 
l ' arb~e, ou le rayon sans 1e soleil. Al­
sace. et France ne sont pour lui crue 
deux expfiessions, également charman­
tes, d'une mème vie nat'Ïonale. 

Car de toute oéte·rnité, pa-r la volonté 
de la nature' et p.ar le trava.il des hom­
m,es; l'Alsace est aussi bien terre de 
Fr,ance qu.e notfle BOfldelai,s plantureux 
ou no.tre fine S.aintonge. C'est m,ainte­
nant, C'e que j·e voudrais vous montfier. 

6 ° LA NIATURE DE LA TERRE D'AL­
SACE EST D'~TRE TERRE 

FRANÇAISE 

Que je voudJrails qUie tout Fr,ança,is eût 
fait le voyage de l'Alsac.e, œ'spiré son 
air, alSlpi!ré ses senteurs, ,analysé sa 
terre ! Il comprend~ait aussitôt, par 
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des oonsamons profondes plus fortés 
que tOIUIS les raisonnements, il oom­
prendrait qu'il est en France, 'et que, 
Fran\,ais, il e,st chez lui 'en , AIsaœ. 

Le sol ide l'Alsace est le prolong.e­
ment du ,plateau de Lorr,aine. Faites le 
chemin par 00 col de S,averne, que, de- ­
main, vont frrunchir nos soldats vioto­
rieux. A M,etz, à Sirurrebourg, c'est la 
Lorraine, haute et solide, avec ses ver­
gers et ses champs. Puis, on monte 
lentement, les Vosges vous acCiueillent, 
hospit.alières en leU/rs bois de sap'ins 
où butinent les abeilles et où travail­
lent les bûcherons, montée facile, 
joveuse. Puis, la vente s'incline en 
l'autre sens, et on arrive dans la grandf:! 
rlle de Saverne, bourdonnante de voix 
françaises l,es jours de marché, et on 
aperçoit dans le lointain le clocher de 
Strasbourg et les brum1e!s du Rhin. 
Vous êtes en Alsa;ce, et rien ne vous sé .. 
pave de la-Lor.I'Iaine, fÏ.en ne vous a sé­
pa~l'Ié de l,a France. La ligne des Vosge8, 
oe n'est pas une barrière, une clôture. 
c'elst simplement l.a pi.erre d'un seuil 
qui vous ,a fait entrer dans une mlaison 
amlie. Voulez-vous une autre com:pa­
rai'son pl,Uis cJ..aiI'le 'encore? L'Alsace 8!n­
partient à la Fi'iance comme la paum€ 
de l,a main aJppartient à notre hras : 
c'est le rev.ers d'un massif de monta­
gne incorporé à notre corps national. 

Maintelnant, comme toute cette terre 
d'Alsaoe sent bon la terre de, France ! 
Bordelais qui JIl'écoutez, rappelez-vous 
les parol,es de votre poeoo A'l.lsone, loI'ls­
qu'il visita ces régions du Rhin: - Il 
me .sembla, disait-il, qru~ j'étais dans 
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mon pays nat,al, S'Ulr les bords de ma 
ohère Garonne. L'air y a de douces ef­
ftuV181S qui font songer à nos tiédeurs 
de l'Océan. Sur les oooo,auiX exposés au 
solreil, la vigne mûrit, et de,main le vin 
dl' Als,a,ûe pétillt81r.a dans les verres: pays 
de vin, pays de gai,eté, .pays de fran­
C'hi,se, pays de Flranc.e. Là où la vigne 
s'arrête, le oe6slÏer montre ses heaux 
fruits 'roug,es, joyeuoc comme les lèvres 
d'enfants qui les la.pipeUent: oorises 
d 'Alsaee, vous avez en VOUl3 des rayons 
de notr:e patri.e. Et savez-vous oe r",Ii 
sonne le plus l.a Franc.e, 00 qui chante 
le plus la ~'ranoe, sur les sillons de 
l'Alslcle. ? Ce sont Iles oiseaux du cilel- : 
C'8S cigognes familières, douc.es et af­
f.airées ; les mo:in:eaux de Golmaif, {l!rl­
tés et bava-rds comme de.s enfants aux 
Quinconces ; 1es alouettes huppées de 
MaseViaux let de Saint~Am,arin, peti­
t.es··fi.lles de l'alouette gauloise, et qui 
mai nt,enant chant,ent allègrem'ent S()lU~ 

' la mitr.aille à travers les bois de l'AI­
saCie libérée, et, enfin, les coqs d' AlisaCf3, 
gaulois eux .aJussi, qui attendJetnt dans 
les fermes l,es lueurs d'une aurore fr/an­
Qaise. - Et aUissi, si vous me le ner­
mettez, je r,aplpell€\I':ai les ,coqs de bronze 
quü ne manquent à aucun clooher d'Al .. 
sace ; et voici ce qu''Îlts signifient. Le 
.clocher de l'église, c'est la maison de 
orière, le rendez-vous des sentiments, 
la pensé.e vers l'idéal . et au-dessus de 
ceUe demeure de Die.u, le coq, -.qui la 
couronne, c'e'st l'appel à l,a France. 

Plus loin, du côté de l'est, du côté 
de la Ge,rmanie, VOQIS rencontrez I,e 
Rhin. Re.gardez-Ile longuement, en r.é-

, 1 
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fléchi'ssalllt : et vous vous apercevrez 
qu'il est bien le fossé néoessaire et na­
turel que la PrÜ'vidence a creusé pour 
finir la F1r:anoe, pour l'epoadrer, pour 
la protéger. Ce Rhin, c'est autre chos.e 
que not:r.e Garonne devant Bordeaux. Il 
est moins large en apparenoe, il l'est 
beaucoup plus en fléalité. Son espace 
est doublé par d'.immenses marécages 
contiruus, pleitns de canaux et de po­
ches, triste.s et déserts, qui prolÜ'ngent 
ses rives des deux côtés. Aux hreulfles 
d'inondation, il a .quelquef.ois dix kilo­
mètrles de large. L'homm,e flef'llise d'ha­
biter ses bords inhosnitaliers; Str:as­
bourg, Colm,ar, Mulhouse, ne touchent 
pas au Rhin. Quand je me promenais 
sur oos bords, j'avaits l'impl"ession d'une 
immense solitude, où le vol des oisearux 
sauvages slemblait un tir de barr:age 
pour sépétœr la France de l'Allem,agne. 
Je sentais bi,en, alors, que ce fleuve 
marque la fin d'un monde, qu'il est 
notr.e }imite fixée par les destins, qu'il 
l'a été de tout temps, qu'il le sera de­
main et que, de mêm,e que la Garonne 
ost rivièl"8 de France sur ses deux bords, 
la rive g,aluche du Rhin d'Als.ace est li­
sière de Framoo, fossé crellsé contre l'é­
ternel ennemi. La naturB, j1e le répète, 
nous a donné l 'Alsace. 

7° DE L'AN'NEXION DU PASSé 
PAR LA SCIENICE ALLEMANDE 

Et les hommes, ,aussi, se SIOnt donnés 
à nous de tout temps. Us furent des 
GaJUlois, ils sont des Français. Aucune 
foroe humailniQ ne prév,audtra contre 



- 20-

oette loi de l'histoire :' l'AI,sacien est 
homm,e de France. 

Mais maintenant, parl,ant des hom­
mes, nous trouvons en faoe de nous les 
fameuses thèories des savlants aHe­
mandis, ooux qui, maîtres de l'opinion 
publique en 1848, ont dit au P,arlem,ent 
de Francfort qu'il fallait repr.endr,e l'Al­
sace parce qu'elle était peuplée d'Alle­
m,anos. 

Oh 1 .l,e les connais oes sav.ants d'Alle­
magne, 00 ,sont fourri,e.rs d'invasion, cui­
siniers de convoitises, truqueurs d'his­
toire. ILs ont mission de créer des rai­
'Sons, de fabniqUler des titr'es, d',endor­
mir dies 'scrupules, de dénaturer d'a­
bord l,es cho.ses qu'il s'agit ensuite d',an­
nex,er. DepuilS un siècle, ils ont germa­
nisé le passé pour avoir le droit de dire 
aux chefs et au.x soldats : prenez oes 
terres et ces hommes. noUiS venons de les 
bruptÏlser germ,aniqUl8s au. nom de notre 
science. Et ces savants ont décrété que 
Charlemagne était un Germain, lui ('fui 
a passé toute sa vie à eombattre les 
Germ,ains. Us ont déoIiété que la Ghan­
SiOn de Roland était une œuvre alle­
mande, eUe qui est née aJUltour die la 
tom'De du héros, à Blaye, sur les bords 
de La Gitonde : c,alr vous voyez, ils pren­
llient tout, nos ennemlils, viViants ,et morts, 
vins et tomhes, et p'r.esque à l,a même 
date, d'une rive à l'autre de la Gironde , 
ils essayai~mt de capturer I,e vignoble 
de Obâteau-MargélJux en Médoc et le 
souv'enÏJr de Rol.and à Blaye. Ces mê·­
m·es saViants ,encore ont décrété que la 
cathédrale de Reims était le chef-d'a3U­
vre d'un arohitecte aHemand, poUl' avoir 
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l,e droit de la prendre, ,et, à défaut, de 
La détruire. Et enfin, ils ont décrété 
que l'Als.ace était allem.ande, par la 
triple loi de la langue, de ' la raoe et de 
l'histoi:re. Voyons leurs raisons, non 
p.as, vous le sentez bien, pour oo,rnbat­
tre ces gens-là coûte que 'coûte, mai~. 
pour noUls dMendfle contre eux. En ma­
tière de polémique scientifique, comme 
en matière de sang versé, n'oubliez pas 
que c'est l'Allemand qui a commenoé. 

8° DU FAIT QUE L'ALSACE A APPAR­
TENU A L'EMPIRE G·ERMANIQUE 

Parlons d'abord de l'histoire. 
Hé bien ! il Y a deux mille ans, la 

Franœ s'ruppelait l~ Gaule et eUe allait 
jUlsqu'au Rhin. De oe côté-ci, 1818 Gau­
lois.; de l'autre, les Germ,ains. L'AlsaC€ 
à l3. Gaule, complètement, ahsolument, 
voilà le début de l'histoire. Les siècles 
passent, Romle a remplacé la Gaule, les 
F'ranc:s ont remplacé Rome, la France 
a rempl.acé les F,rancs : et nous allons 
toujours jusqu'wu Rhin d'Alsace. Savez­
vous c.e qu'en l'an mille enseignait le 
m.aître d'école dans la France des pre-~ 
miers CéLpétilens : c'est que Dieu a des­
siné lui-même en Alsaoo le oours du 
Rhin pour séparer d'uln côté l,es Fran­
vais, qui sont, dit-il, de très hraves 
gens, et de liautre l,es Ge,rm,ains, qui 
sont, dit-il, de Virais handits. Ce n'est 
pas Il).01 qui 'P8Jrle, mais Ile maître d'é- ~ , 
oole du roi Robert, il y a de oela 924 
ans. 

. Oui, disent les Allemands, c'es,t vr,ai. . 
M'ais, après l'an mille, l'Alsace est de-
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'y,ell'llie germanique. AttelllJtion 1 vo.i,ci le 
nœud de la discussion historique. Il 
s'ag,it maintenant de réfléchir. 

Au onzième siècle, en effet, l'Al/sace 
faisait .partile de ·ce qu'on appelait le 
Saint Empioo gerrnanique, et eUe y 

. resta attachée jusqu'au dix-septième 
siècle. Reste à .savoi'r si oos sept siècles 
constituent une presclI'iption contre les 
siècles antérieur.s. Reste à savoir, sur­
tout, de queUe maniè're l'Alsace était 
ratta,chée à ce 8aint Empive germani­
que, et ce qu'était cet Empire. Cela, 
les sav.ants allem,ands se gardent bien 
de le dioo. Je vais Ile dire à leur plBice. 

Ils veulent. nolus lailSISer crowe que 
cet EmpiI'le g'erm,anique était quelque 
ohose comme la Frlinœ d'alors et de 
mai nrtelnan t, Uin Etat compact, homo­
gène, formant une seule nationalité, 
ay.ant une conscience comm'une, étant 
une patrie. Jarnai:s die la. vie 1 Entre 
l'Empire germ,anül'ue et une nation, il 
y a un abîme. Cet Em,pire n'était ni 
'Slaint ni germanique. Il n'était pas 
saint: car H se composait de ter:res en­
levées de tous les côtés, de sujets ;pris 
de toutes Iparts, au nord, au sud, li 
l'est, à l'ouest, suivant les convoitises 
et Iles victoires de ses emperooTls. Il n'é­
iaH lpas non t'pl,us germanique, ipl8Jooe 
que, si les empereurs étailent germains 
(et encore point touJours), tous les su­
jets ne l'étaient pas. Exempl,e : à l'est, 
les empereurs ont prils la Poméranile aux 
Slav'es, et plus talrd Dantzig à la Polo­
gne; au sud, ils ont pris Milan à l'Ita­
hé : ooi, Milan et mêm,e Rome ont fait 
partiè de l'Empi're germanique. E;nfin, 
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à l'ouest, et ,cec,i, alors, nous oog.arde, 
ils ont pris à la Fœnce l'Al1saoe, la Lor­
r,aine, la Bourgogne, l.a Franche-Comté, 
le DWUlphiné, 1e Vivarai1s, l,a Prove.nce, 
et Lyon et M,arseiUe. Voilà ce qu'était 
l'Em,pilre germanique : ,avoir fait ;part~.e 
de cet E'mpke, oOe n'est donc 'Pas un tI­
tre à être Alle m,and , au contI'iwire... A 
oe 00 m:ploo , l'Allemagne d'aujouoo'hui 
devrait aller jusqu'au Rhône, posséder 
l\1arseüle et Lyon. 

Et croyez-vous que les Allemands 
n'aillent pas dans l.ffilI'!s rêves jusqu'.wu 
bout dte ces revendications, jusqu'au 
bout du prin.cipe, que toutes l,es pI'!O­
vinees de l'EmpÎlfe germanique doiv,e.nt 
leur revenir ? Ils o.nt pflis la Sarre en 
1815, l'Alsace et Metz e~n 1871; aujorur­
d'hUti, ils vtBulent prendre Briey; de­
main ils voudront la Meuse après la 
Moselle, le Rhône après I.e Rhin. Vous 
en dOIUIDe,z ? Vous doutez de cette concu­
pilooenoo infâme ? Ecoutez ceci. - En 
m,il!!'1S 1914, j'ététis à Metz. On venait de 
distribuer aux gTands élèves. du lyoée 
un atlœs, UJIl atlas historique où, à cha~ 
que célirte, mêmle à 'la carte de l'Europe 
ou de la France en 1914, on avait indi­
qué p:ar un liseré rouge tous les pays 
qui avaient fait autrefois partie de l'Em­
pi1re germanique, et c!étaient Besançon, 
Dijon, Lyon e,t MlrurseiUe. Oh ! les si­
ni'stres m,aUaiteUlr:s que ces savants, 005 
maîtres d'école <Foutre-Rhin 1 Cette en­
fance que l'on doit r'8Ispecter, Hs lui 
insinuaient, par ce 1i.seré rouge tenta­
teulr, l'hab.itude de convoiter, de menrtir, 
de f\egarder du côté de la FI'Ianœ pour 
de nouvelles annexions. Vingt mille 
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écoHers de l'AHem,agne étaient élevés, 
en 1914, aViec la pensoo que Lyon et 
Marseille avaient été allemandes. Je 
vous dis 00 que j'ai vu. 

Voilà donc ce qu'a produit de l'autre 
côté du Rhin la hantise de l'Empire 
@ermanique; voilà l,es idées saugrenues 
et les abominabLes CluiP.idités que cet 
Empire a déposées dans les âmes alle­
m'andes. Et voÏ<Cli oe qu'H fUIt en réalité: 
non pas une nationali.té aUemande, 
mais un Arlequin de terres volées à 
tout le monde, à l'Italie comme à la 
Frarwe . Dans cet Empilre, point (d'u­
nité, point de patrie, des bandes, un 
chef de bandes, des brigands associés, 
du butia et rien de plus. Si i'AllSéLOO lui 
.a appartenu, c'est comme butin, et nas 
autrement. Elle lui a appartenu comme 
le collier d'or, dans la caverne des ban­
dits, app&rt~ient au ohef détrousseur d8 
gr~ndes routes. Je vous dis Cie qui a été. 

9° DU FAIT QUE L'ALSACE PARLE 
UN PATOIS GERMAN,IQUE 

'. Il n'empêche, noUis ont dit l,es savants 
d'outr.e-Rhin, que les Alsadens prurlent 
entre eux un dial'ecte, un patois d'ori­
g1ine allemande. Or, la langue faisant 
ta nation, l'AI,saœ, parlant une tangue 
germanique, l'Alsace est de nationalité 
allemande. 

Le beau raisonnement, et cela, à 
coup sûr, d'origine germanique. Où 
avez-vous vu, geins d'outre-Rhin, que 
la langue fait la patrie ? Il se pwrle 
deux langues en Belgique, le français 
et le flamand : et je ne vois en Belgique 

. , 



--. 25 --

qu'une patrie l' tout a'Ut~em,ent . belle que 
l.a patrie de La langue allemande. Il s€ 
parl,e nro.is ULngues en Sui,sse; et, mal­
gré qUle vous enayle,z, VOUlS n'osez pas 
touehe'r à cette nation. Vous wutres Al­
lemands de Prus s,e, jusqu'à Sadowa, 
vous n'av,ez jam,ais pu vous entendre 
avec les Allemands d'Autriche; et au­
.iouI~d'hui encore, en février 1918, il cir­
cule à Vienne, en langue aUem,ande, de 
savou~e.rnc proverbes où les AUemands 
de Berlin sont compru:r.és à l'anim,al fa­
vori de saint Antoine. 

Langue de l,a parole et patrie dru eœur 
sont ,choses différentes. En France, au­
dessous du françai.s, nous avons douze 
patois. L'a1sélJCien ressemble à un par­
ler g-erm,anique, sailliS doute; mais le 
catalan du Roussillon ,reSlSemble à un 
parler esp.agnol, ,et le b:r.eoon à l'i'rlan­
dais. Et oombien de Basqu,es, totale­
ment ignü~ants de la lan!!ue franç,aise, 
Sie sont m,erveiUeusement battus pour la 
Franoe- sur oor::r.e et .sur mer ! L'homme 
politique de ehez nous quj parle le plus 
souvent une langue étrangè~e à la 
F,ranoe, est le député basque de M,au­
léon, Ybarnegaray, ,et je ne vous ap­
prends pas ce qu'il fait pour la France , 
du bras et de la parole : il y a qUinze 
jours à peine, dans le !!rand amphithéâ­
tre de la Sorbonne, 4.000 F~ançai.g de 
tous les partis l'ont acclamé, à la ma­
nière dont oe Basque nous trayait en 
langue française la devise de ces der­
nières semaInes de gueI"re : tenir d'a­
bord et vaincre ensuite. 

Enfi,ll., à . propos_ de C€tte auestioln de 
la langue d'Alsace, 1,a.Îssez-moi vous . 
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dire avec quelle r8lpddité les petits en­
fants de là-bas s'instrui.sent du franç;ais, 
mettent à l'81pprendre une .gorte d'a­
,charnement joyeux et touchant, oom­
m,e pour vite réparer le temps où leurs 
pères avaient dû parler la langmle alle­
mande. En juillet 1917 a eu lieu la 
dis tribu tion ,des prix ,aux éool,es de l'Al­
sace fleoonql11Î'Se. Mon amli Pfister, de 
Bebl,enheim près de Colmar, ,profes­
seur à la Sorbonne, l,a p~ésidait. Et il 
m.'écr:ivait, l,es l,armes élIUiX yeuiX, des 
larmes de joie: « En 1871, au lycée de 
Col m,air, no'Uls savions moins ]e fr,anç.ais, 
que ne 1e savent en 1917 les fils de bû­
cheflons, déliivrés par le génér,al Pau. » 

Enfin, j'au.rais voulu vous montrer 'oe 
que disent les Als,aciens en leur patois 
d'Alsaoe : c'est un patoi1s savoureux, 
énergique, un peu cru, fait à m,erVleille 
pour s'exJDirimer franchement, pOUlr ex­
poser le fond dJ6 ron cœur, sans amba­
g,es littétrélJires. Ce que l,eis Als8;ciens di­
sent f\n leur pato,is ? Surtout du mal de 
l'AUem,agne, et l'un wprès l',wutre tous 
les ridi'cules germ'élJniorUtes, la morgue, 
l'orgueil, la discipline forcée, la bruJa­
lité viennent prenœfle leur plac,e dans 
l,es oontes populaires de l'Alsa,ce. 'Le pa­
tois alsacien est comme ' le crayon de no­
tve ,ami Hansi : il fustige l'AUemagne 
d'un coup soo qui l,aisse l ',emp1oointe. 

Ne faisons donc :prus la moindre atten­
tion 8;UX mots de la l'angne que parlent 
encore Iles vieux Alsaciens, dle'meuflés 
fidèl,es à l.eruf .idiome provincial c:omme 
ills le Stont au vin gris de lieurs coteaux : 
c'est de lia ga.i1eté f~ancaiBe qui sort de ce 

. vin, ,et par les mots du pa'toi,s d'Al1saoe, 
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il ne s'envole que des pensées f.rançai­
ses. 

10° DE LA RACE ALSACIENNE 

Mais l'Alsacien, nous ,a-t-on dit ,en­
core en Allem,a!!ne, l'Alsacien, par sa 
tournure physique, son tempér:amlent, 
son allure morale , ses habitudes, ne J.'I8IS­
semble pas aux ,autres Français. 

C'est enténdu. - Mais d'abord il ne 
J.'I8Issembl,e pas davanta~œ aux Alle­
mands, .ce qui est, vous m'avouerez, le 
principal. Auoune dies habitudes germa­
niques ne dépaJ'le la vi,e de l'Alsace. 
L'AlSlooien est un homm,e de foyer l 

l'AUem,and est un batteur d'.est:r.ade. 
L'Alsacien a le .culte die la f,amille, et 
l'Allem,and oelui die la bras·serie. L'Al­
sac.ien g OÙfJ8 la poésie du ~Iloche\f et 
l'Allemand rêv'e d'être em,T)loyé de bu­
reau à l'étranger. L'Alsacien est la fran- . 
chise même, ,et 'l'A'llemagne Ipratique 
naturellement le men50ng;e. Non 1 Ïlis 
ne se ressemblent p,aIS ; et vous remar­
qU8II'Iez d'ailleUirs que t()US ces t:r.aits de 
l'Al.sacien se r.etrouvlent sur des {physio­
nomies françaises. 

Crovez-vous donc d'ailleurs que tous 
les Français soient paJ.'leils, qu'H faiUe 
qu'Üls soient pareils ? Le beau d'une 
grande nation, comm,e la nôtre, c'est 
qu'elle unit les diV1ersités et conoilie I,es' 
,contra.iI'les, qu'elle est un mélange et 
un a.ccord, une unité morale faite de 
valriétés infinies. Est...oe qu'un Gascon 
n'a pas ,son charme .. nropr,e, oomme le 
Breton? le Provinçal, oomm,e le Bour-

. guignon ? Sous leur air de f,am.i~l,e, cha-
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cun d'eux ,a sa faç.on de sou~ÎIre ou d'ai­
mer. Laissez donc l'AIs.acien rire de lson 
bon rire, aimer de sa large face ou vler­
te, puisqu 'jl rit de nos victoives et qu'il 
a,imle l,a F~anoo. . 

11 0 L'ALSACE DEMEURÉE fRAN­
ÇAISE DE CŒUR 

Gar void en dernier Lieu l,a S'Uiplf'êm'8 
rla.ison la plus forie, la plus presente, 
la pLus sainte des raisons qui font de 
l'Alsace une terre française, q;ui résol­
Vient en notve f,aveur la question de 
l'Alsaüe. C'est que depui's l,e temps de 
Louis XIV, où s'est rompu le lien qui 
l'attachait aux bandes germaniques, 
tüute l'Al SHoe a voulu delmleU!ver fran­
çaise. 

Louis X.IV r·éunit l'Alsa,ce à la Fvanoe, 
el pe'rsonne, entre les Vosges et Ile Rhin, 

-ni ne proteste ni ne ,s'afflige. TOlUS re­
gardent aussitôt v,ers l,a Fr,ance commo 
les fils urodi,g'ues embrassent la mère 
r,etrouvée. La Révolution de 89 aI'tfive, 
et c'est. à Strasbourg que- s'envol,e la 
« Marseilla,ise », et c'est de Str.a:31bourg 
que noulS vient Kléber. 

Lorsque, en 1871, lâ m,ain de Bi,s­
marck exécuta à nouveau l'horrible 
ruptur.e, un long gémis38ment COUfiUt 
par tout.e l'Alsaoe. Et je me sOl1vilen,s 
encore, oorn,mle si e'éta.it d'hi,er, des 
pleurs que nous versions, ,a;u Ly.cée, en 
Usant la protestation, le 1er mars, des 
députés des départem1ents env,ahis (dans 
qU1e]ques jour.s, vous en üélté.blrlere,z ici 
le glori,eux anniveI'lsaire) : Nous décla­
rons nul et non avenu le pacte qui dis-
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pose de nous ..• Vos frères d'Alsace, sé­
parés en ce m:ome,nt de la famille com­
mune, conserveront à la France, ab­
sente de leurs foyers, une affec,tion fi­
liale, jusqu~au jour où ils viendront y 
rep'rEI,ndre leur place. Puis, ce fut la r.é­
ponse de l'Aslsemblée de Bo~deaux arux 
députés de l'Allsace qui partaient: 'Quoi 
qu'il arrive, les citoyens de l'Alsace de­
m,eureront nos compatriotes et nos frè­
res : et la Ré,publique française leur 
promet une éternelle revendication. En­
fin, ce f'Ut, queLques mois, 'plrtlJS 'bavd, l'en­
trée des députés alsaciens à l'Assemblée 
allemande de Bedin : Notre cœur, di­
ren t-üs devant les mandataires de l' Al­
lem,agne süencieux et narquois, notre 
cœu'r est in,vincible,ment attiré vers la 
patrie française. Des siècles de vie en 
oommun ont créé entre la France et 
l'Alsace des liens que rien ne brisera. 
Nou:s sommes les membres d'une même 
famille : votre violence ne nous a point 
séparés. ' 

J,am,a1s, depuis le crim,e, le cœur de 
l'Alsa,œ n'a ohangé. Ri,en, ni pemséou­
tions, ni flatterie, rien n'a modifié ses 
sentiments. En août 1914, deis milliers 
d'Allsaciens s'évadèrent pour venir com-
battre dans nos rangs. Depuis 1871, du- • 
rant 48 ans, l'ALsaœ nous a offert son 
eJGemple : elle a tenu. 

12° IL NOUS FAUT L'ALSACE 

EUe a tenu près d'un demi-siècl,e, et 
nous, noulS n'avons plrus que quelques 
semwiiIl€lS à tenk. L'AIsaoo a souffert 
pendant prè,s d'un demi-siècle, et nous, 
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nous n',aurons souffert que quelques an­
nées. Et q'Üe sont nos souffrances à côté 
des siennes? Nos ~iv.ants let nos morts 
sont lÏ'brles : et elle, pendant 48 ans, a 
vu la détresse de tous ses . enf,anfB au 
milieu de l'esclavage de toutes ses tom­
bes. 

Oublier l'Alsaoe, ce serait pécher 
contre tout 00 que nous aimons dans le 
monde, oontre tout ce qui vaut l,a peine 
die vivre; ce serait pécher contre la vé­
rité historique, qui fait de l'Alsace une 
terre fr.an ç aise , contre lia justice, qui 
a été violée par sa servitude; contre la 
Franoo, qui l'aimle et qu'elle aime, et 
d'un doublle ételrnel amour. Et ce ser.ait 
enfin pécher contre l'humlanité tout en­
tièl'le, aujou!l'ld'hui debout pou.r punir 
les orimes et pour rétablir le droit. 

CAMILLE dULLIAN. 
Membre dJe iI.'Iœ1liJtut, 
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